
Trois semaines à Bagdad en mars et en avril
1991... : Entretien avec Jean-Louis Juillerat

Autor(en): Juillerat, Jean-Louis

Objekttyp: Article

Zeitschrift: Revue Militaire Suisse

Band (Jahr): 136 (1991)

Heft 9

Persistenter Link: https://doi.org/10.5169/seals-345125

PDF erstellt am: 03.07.2024

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften. Sie besitzt keine Urheberrechte an
den Inhalten der Zeitschriften. Die Rechte liegen in der Regel bei den Herausgebern.
Die auf der Plattform e-periodica veröffentlichten Dokumente stehen für nicht-kommerzielle Zwecke in
Lehre und Forschung sowie für die private Nutzung frei zur Verfügung. Einzelne Dateien oder
Ausdrucke aus diesem Angebot können zusammen mit diesen Nutzungsbedingungen und den
korrekten Herkunftsbezeichnungen weitergegeben werden.
Das Veröffentlichen von Bildern in Print- und Online-Publikationen ist nur mit vorheriger Genehmigung
der Rechteinhaber erlaubt. Die systematische Speicherung von Teilen des elektronischen Angebots
auf anderen Servern bedarf ebenfalls des schriftlichen Einverständnisses der Rechteinhaber.

Haftungsausschluss
Alle Angaben erfolgen ohne Gewähr für Vollständigkeit oder Richtigkeit. Es wird keine Haftung
übernommen für Schäden durch die Verwendung von Informationen aus diesem Online-Angebot oder
durch das Fehlen von Informationen. Dies gilt auch für Inhalte Dritter, die über dieses Angebot
zugänglich sind.

Ein Dienst der ETH-Bibliothek
ETH Zürich, Rämistrasse 101, 8092 Zürich, Schweiz, www.library.ethz.ch

http://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-345125


-ERSCHLOSSEN EMO30K"

<&*r-*mmmmtp

DIS SIE R «GOLFE» RfTD

Trois semaines ä Bagdad en mars
et en avril 1991...
Entretien avec Jean-Louis Juillerat, ingenieur et volontaire au Corps suisse d'aide en
cas de catastrophe

Jean-Louis Juillerat, chef de reseau aux Forces

motrices bernoises ä Porrentruy, est parti pour Bagdad
dans la deuxieme quinzaine du mois de mars dernier
avec une equipe du CICR comprenant des specialistes
de la distribution d'eau potable. II a vu la capitale de
l'Irak tres severement touchee, mais de maniere
extremement ponctuelle, par les attaques aeriennes de

l'aviation des coalises. Depuis 1988, il avait dejä
effectue des missions humanitaires au Soudan, en
Iran et en Union sovietique.

RMS: Vous avez passe trois semaines ä
Bagdad, peu apres les Operations
militaires. Combien de temps etait-ce apres le
cessez-le-feu provisoire?

Jean-Louis Juillerat: J'ai effectue cette
mission sous les auspices du Comite
international de la Croix-Rouge; en effet, j'ai
ete «prete» par le Corps suisse d'aide en
cas de catastrophe. C'etait quinze jours ä
trois semaines apres la fin des attaques
aeriennes sur Bagdad; ä ce moment, Saddam

Hussein etait en train de reprimer la
rebellion des chiites d'une maniere,
semble-t-il, infiniment plus violente que celle
des Kurdes. Dans la capitale, il n'y avait
aucun journaliste etranger et les rumeurs
les plus follescirculaient. Un jour, on entendait

dire que les Kurdes avaient ete mas-
sacres, le lendemain, qu'ils se trouvaient
aux portes de la capitale, le surlendemain
Qu'ils allaient noyer Bagdad en faisant
sauter des barrages hydrauliques situes
dans les zones qu'ils contrölaient.

RMS: Le calme regnait-t-il en ville ä la mi-
mars 1991?

J.-L. J.: Au debut de mon sejour, il y avait
frequemment, dans la peripherie de la ville,
des tirs d'armes legeres, parfois d'armes
automatiques, qui duraient quelques
minutes. On ne savait trop de quels
affrontements il s'agissait. Jusqu'ä l'epoque de
Päques, j'ai pu voir sur l'autoroute, ä la
bifurcation Bassorah-Mossoul, des colon¬

nes militairesqui seformaient, comprenant
quelques chars, de 1'artillerie de 105 mm
tractee, de nombreux camions charges de
soldats. Des hommes et du materiel
disparate.

RMS: Les attaques aeriennes ont-elles
cause de gros degäts aux installations et
aux bätiments civils de la capitale?

J.-L. J.: Lorsqu'on se promene ä Bagdad,
on ne dirait pas qu'il y a eu une guerre.
L'aviation coalisee s'est attaquee aux
centrales electriques presque toutes thermi-
ques, aux centres de telecommunications,
auxcentrauxtelephoniques, aux bätiments
officiels, aux aeroports civils et militaires.
Les pistes ont ete completement demolies
par des bombes speciales qui explosent
sous la couche de beton. Un aeroport
militaire, pres de Bagdad, celui oü nous nous
sommes embarques lors du retour, avait
ete epargne: pas de traces d'impact de
missiles ou de bombes sur la piste et les
bätiments. En revanche, les abris ä avions
etaient quasiment tous creves par des
missiles.

En general, il ne reste debout que quelques

poutrelles des bätiments administra-
tifs et des entrepöts qui ont ete touches;
lorsque l'edifice est en beton, on a l'impres-
sion qu'il a implose. On peut vraiment
parier d'objectifs detruits ä 100%. Terrible
efficacite des armes «intelligentes» et
hyper-sophistiquees! Un tel spectacle
amene ä se poser des questions sur les
coneeptions et le materiel de notre armee
suisse. Serions-nous ä meme de faire face ä

de telles attaques? Les Sovietiques doivent
avoir les memes reactions.

Sur l'autoroute Bagdad-Amman, les
attaques aeriennes visaient aussi le trafic rou-
tier civil qui ne s'etait pas interrompu ä

cause des attaques aeriennes. La difference
de prix de l'essence entre Amman et Bagdad

poussait des Chauffeurs ä se risquer sur
cet axe avec des camions-citernes; s'ils
reussissaient, leur fortune etait faite!
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La gare de Bagdad n'a pas ete touchee,
mais il faut savoir qu'une seule ligne
ferroviaire y passe. II n'y a qu'un pont
de la vi IIe qui semble avoir ete attaque, mais
avec une precision «chirurgicale»; le but
de l'operation devait etre de rendre
l'ouvrage inutilisable, mais aussi d'im-
pressionner les habitants: ä ses deux
extremites, le pont a ete touche entre la
culee et la premiere arche! A huit kilometres
de Bagdad, une usine de traitement d'eau
etait intacte, mais eile ne fonctionnait qu'ä
15%, ä cause du manque d'electricite; un
seul de ses groupes electrogenes de
secours etait en etat de fonctionner, ä cause
du manque d'entretien des installations. En
revanche, les deux ou trois usines qui
travaillaient dans le domaine de la chimie-
l'une d'elles etait censee faire du lait en
poudre - ont ete completement detruites.
Les coalises devaient les considerer comme

susceptibles de fabriquer des armes
chimiques.

J'ai vu des bätiments civils touches, mais
ils se trouvaient ä proximite d'un «objeetif
sensible». Un avion allie s'est ecrase sur
des entrepöts pres d'un centre de tele-
communications, sans faire, semble-t-il,
beaucoup de victimes. Un missile lance
contre un autre centre de telecommunica-
tions pres de l'Euphrate est tombe ä deux
cents metres de son objeetif sur un souk; un
autre a manque sa cible, une usine de la
Peripherie de la ville, et a touche deux
bätiments civils. II n'y a du n'y avoir que peu de
victimes ä Bagdad, malgre la destruetion
d'un grand abri occupe par des civils, ce qui
avait suscite tant de reactions dans les
media. II semble d'ailleurs que Saddam
Hussein s'y trouvait deux ou trois heures
avant l'attaque.

II faut se rendre compte que la recons-
truetion des infrastruetures de la capitale
prendra untempsconsiderable: ilfautentre
cinq et huit ans pour reconstruire une
centrale electrique. Bagdad, qui etait une ville
d'un bon niveau de developpement, risque
fort de se «tiers-mondialiser» dans les
annees qui viennent...

RMS: Y avait-il ä Bagdad une Organisation

plus ou moins semblable ä notre
Protection civile?

J.-L. J.: Non! C'est l'armee qui s'oecupe
vraisemblablement de ces problemes. Ce
qui frappait ä Bagdad, c'est que 70 ou 80%

des hommes se promenaient avec un
uniforme plus ou moins d'ordonnance.

RMS: Quelle semblait etre l'attitude de la
population de Bagdad envers Saddam
Hussein?

J.-L. J.: II semblait bien en place... Pourtant,

partout dans la ville, il y avait des
barrages et des postes de contröle. On ne
savait pas tres bien si ce dispositif etait
destine ä controler les habitants de Bagdad
ou ä empecher des infiltrations de Kurdes.
Ces militaires se montraient corrects avec
les oecupants des vehicules de la Croix-
Rouge. Un jour, la rumeur courant de la
decouverte d'une cache d'armes kurde ä

Bagdad, on a immediatement subi des
contröles beaucoup plus severes aux postes de
contröle.

La population s'est montree accueillante
ä notre egard; je n'ai pas decele de haine
contre les Occidentaux ou, meme, contre
les Americains. Les gens ne savaient presque

rien de leurs proches envoyes au front.
Etaient-ils morts, avaient-ils ete engages
contre les chiites ou contre les Kurdes? Le
telephone, la poste ne fonetionnaient pas.
Au moins les prisonniers aux mains des
coalises etaient-ils en securite... J'en ai vu
rentrer chez eux, vetus de salopettes
bleues.

RMS: L'aviation alliee continuait-elle ä se
manifester apres le cessez-le-feu
provisoire?

J.-L. J.: Des F-76effectuaient des vois de
reconnaissance, soit ä tres haute altitude,
soiten rase-mottes. II est arrive que, de nuit,
des avions allies passent le mur du son au-
dessus de la ville. II faut considerer ces
missions comme des vois de reconnaissance

et de contröle, mais aussi comme
partie integrante de la «guerre psychologique».

En ce qui concerne les forces
aeriennes irakiennes, je n'ai vu que des
helicopteres de transport qui volaient ä quelques

dizaines de metres du sol. C'etaient
les seuls appareils dont les coalises autori-
saient les sorties durant le cessez-le-feu
provisoire.

RMS: A Bagdad, /'approvisionnement
semblait-il normal?

J.-L. J.: Au debut de mon sejour, non! On
ne trouvait que des galettes, un peu de
viande, des legumes. Puis les souks m'ont
semble aussi bien approvisionnes que dans
les autres Etats arabes, mais les prix etaient
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exorbitants et le marche noir florissait. En
revanche, la distribution d'electricite n'etait
pas du tout assuree. Un quartier etait plus
ou moins alimente pendant un certain
temps, puis un autre. A un moment,
l'eclairage public fonctionnait dans un
secteur, puis plus rien. On a l'impression
que les autorites voulaient manifester leur
existence par ces retablissements tempo-
raires de la distribution d'electricite.

RMS: Votre mission consistait ä assurer
une distribution d'eau potable?

J.-L. J.: Le CICR a engage ä Bagdad une
Operation de grande envergure pour appro-
visionner la population en eau potable. Toutes

les centrales electriques ayant ete de-
truites par l'aviation alliee, les stations de
traitement et de pom page sont inutilisables,
et cela pou r une longue periode. Le reseau de
distribution, tres moderne, n'a pas ete gra-
vement touche. Pourtant, il n'etait pas
possible d'alimenter la population, puisque
''electricite manquait, qui aurait permis de
remplir les chäteaux d'eau et d'avoir de la
pression aux robinets. II faut savoir que
Bagdad est une ville absolument plate.

Apres etre parti trois jours au Tessin
m'initier sur une des machines que j'allais
exploiter, je me suis occupe de quatre
machines produisant quotidiennement
80 000 Sachets d'une eau de haute qualite
qui peut se conserver dans ces conditions
Pendant un mois. La manutention de ces
Sachets est facile, tout comme leur transport,

mais on a besoin de personnel recrute
sur place, qu'il faut donc former. La Protection

civile, en Suisse, dispose de telles
machines. Ces Sachets etaient surtout
destines aux hopitaux. II n'a pas semble
judicieux de les distribuer massivement dans
'es ecoles, puisque les enfants ne cessaient
Pas pour autant de boire l'eau «douteuse»
du Tigre.

A cöte de ces machines, il y avait un
Systeme de traitement d'eau en vrac que
'on stocke dans des reservoirs en caout-
chouc que l'on transporte dans des ca-
mions-citernes. Si cette eau est de moins
bonne qualite, on peut, avec ce Systeme, en
Produire des quantites superieures ä celles
de l'eau en sachet.

RMS: Aux Forces motrices bernoises,
l'entreprise oü vous travaiUez, comment
supplee-t-on ä votre absence, lorsque vous
partez avec le Corps suisse d'aide en cas de
catastrophe?

J.-L. J.: Tout d'abord, je m'arrange avec
mes collegues pourqu'ilsme remplacentet
assurent mes heures de piquet. Ils ont
toujours reagi avec amitie et generosite. La
direction, pour sa part, ne facture au Corps
que les heures effectives que je manque ä

leur prix coütant; il n'y a donc pas d'heures
facturees pour le samedi, le dimanche ou
les jours chömes.

RMS: Expliquez-nous un peu l'organisation

du Corps suisse d'aide en cas de
catastrophe...

J.-L. J.: II est forme exclusivement de
volontaires dont un grand nombre s'oc-
cupe de reconstruction. Je me suis
specialise dans les problemes d'eau: nous
sommes une trentaine dont trois
Romands. A part moi, il ne doit pas y en
avoir d'autres dans le canton du Jura.
Pour etre efficace, il faut se debrouiller en
allemand et en anglais. Cette Obligation,
dans notre region, dissuade beaucoup de
gens. Dans ma specialite, l'äge moyen est
d'une bonne trentaine d'annees. Dans
tous les cas, chacun peut accepter ou
refuser une mission: on n'est pas astreint
ä une certaine periode de «service».

Pendant les interventions, les effectifs
des groupes dans lesquels j'ai travaille
etaient restreints, ce qui explique
l'absence de tensions et de problemes
graves; tout le monde comprend aussi qu'il
faut de la discipline et que quelqu'un doit
Commander. L'autorite repose surtout sur
la competence. En revanche, chacun doit
savoir se debrouiller avec les moyens du
bord et etre «bricoleur». Dans ces groupes,

il y a peu de personnes travaillant
dans le domaine de la sante, mais surtout
des ingenieurs, des techniciens qui ma-
nifestent un bei esprit de corps. Je n'ai
jamais connu les problemes qui se sont
poses chez les «berets bleus» suisses en
Namibie.

Propos recueillisparle It-col Herve de Weck
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